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    Résumé




    Cet ouvrage aborde la question du statut épistémologique de la communication africaine dans une perspective critique qui fait le procès des sciences de l’information et de la communication, relativement à l’étendue du champ de recherche de cette discipline.




    Les auteurs livrent quelques facettes d’un univers africain d’interrelations où les codes, les symboles, les formes, les lieux, la nature extérieure, la matière, la culture et l’idéologie articulent la communication, structurent le message et influencent le sens et la signification.




    L’ouvrage met en relief le caractère dual de la communication africaine dont l’harmonie de la double représentation phénoménale et cryptée constitue un enjeu heuristique et une source d’enrichissement de l’épistémologie de la communication en général.
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    Introduction




    Eugène Booh Bateng




    Le projet de recueillir des contributions ancrées dans Le champ de la communication africaine est né des discussions avec des collègues et a inspiré l’organisation d’un colloque au département de la communication africaine de l’ESSTIC à Yaoundé, les 04 et 05 mai 2006. Le thème retenu : Pour une épistémologie de la communication africaine a conduit le propos et permis de rassembler une quantité de matériaux qui ont rendu possible la réalisation de cet ouvrage. La leçon inaugurale (non publiée dans cet ouvrage) du professeur Jacques Fame Ndongo sur les fondements mathématiques de la communication africaine ayant inspiré son livre intitulé : Le merveilleux champ des phonons et des photons. Essai sur les fondements scientifiques de la communication africaine, paru aux éditions SOPECAM à Yaoundé en 2007.




    C’est ainsi que partant du plaidoyer pour la reconnaissance et le développement d’une épistémologie de la communication africaine, les différentes contributions constituent une somme d’éléments pertinents et apodictiques de cette épistémologie, en plus d’être des arguments qui légitiment la communication africaine comme un champ de recherche scientifique porteur.




    Mais, les conclusions pussent-elles être différentes au regard de notre univers culturel africain riche de messages protéiformes et d’interactions multidimensionnelles qui sont à la base de sa fécondité heuristique.




    En effet, l’intérêt suscité par les pratiques sémiotiques et les moyens de communication africains socio-traditionnels ne date pas d’aujourd’hui. Le Français Guillemin s’y était déjà intéressé pendant la colonisation dans son étude du Tambour d’appel des Ewondo (1948). Plus particulièrement, il faut se rappeler les travaux de quelques pionniers africains (Agyekum Koffi ; 1975, Fiofiri Ferdinand : 1975, Nkili Agnès : 1976, Ugboadjah Franck : 1979, Mayi Matip Théodore : 1983, Niangoran – Bouah : 1985, J. Fame Ndongo : 1991)1 qui ont procédé, dès la décennie 1970, à la lecture anthropologique de la communication en Afrique.




    

      1 - Agyekum Koffi, Akan verbal taboos in the context of ethnography communication, Thèse de Doctorat Université de Norvège, 1975.




      - Fiofiri Ferdinand, ‘‘Traditional media, modern message: a nigerian study’’ in Rural africa , n°27, 1975.




      - Ugboadjah Franck, ‘‘Developping indigenous communication’’, in Journal of communication, n°29, 1979.




      - Mayi Matip Théodore, L’univers de la parole, éd. Clé, Yaoundé 1983.




      - Nkili Agnès : Le nkul des mvele. Essai d’analyse sémiotique, mémoire DES, Université de Yaoundé, 1976.




      - Niangoran-Bouah. Il est le père fondateur de la drumologie qu’il développe et enseigne à l’Université d’Abidjan dès les années 1980. Intéressé par les instruments de musique africains (tambour, balafon, flûte, gong…), il a consacré ses recherches à l’enregistrement, la traduction et l’enseignement des textes tambourinés. De cette fascination va naître la drumologie qu’il définit comme l’étude et l’utilisation des instruments parleurs et de leurs textes comme sources de documentation pour approfondir les connaissances des sociétés africaines de tradition orale de la période précoloniale. Son centre de recherche et d’enseignement en drumologie crée en 1987 a publié deux principaux ouvrages : Introduction à la drumologie I , consacré à l’étude des tambours jumelés ou attoungblan et Introduction à la drumologie II consacré à l’étude du balafon ou djomlo.




      - Fame Ndongo Jacques, La communication par les signaux en milieu rural, éd. SOPECAM, Yaoundé 1991 ; - Un regard africain sur la communication. à la découverte de la géométrie circulaire, éd. Saint Paul, Yaoundé 1996 ; - Le merveilleux champ des phonons et des photons, éd. SOPECAM, Yaoundé, 2007.


    




    Dans le sillage et la continuité de l’œuvre de ces devanciers, les contributions des différents auteurs de cet ouvrage apportent un éclairage supplémentaire et édifiant sur le champ scientifique de la communication africaine, les caractéristiques et les spécificités de la communication en Afrique et le système de communication africain, tout cela en relation avec l’univers culturel négro-africain.




    La question du statut scientifique de la communication africaine qui est abordée ouvre en quelque sorte et d’un point de vue critique le procès des sciences de l’information et de la communication. Celles-ci, à leur naissance et du fait de l’orientation technico moderniste des travaux inauguraux orientés vers l’étude des mass medias modernes d’une part ; et des problématiques liées aux stratégies de contrôle et de manipulation de masses d’autres part, n’ont pu rassembler et assumer sous la bannière des recherches dans ce domaine les travaux axés sur les moyens et les systèmes de communication traditionnels ou pré modernes dans l’espace et le temps.




    En dépit de cette posture, certes surannée, en sciences de l’information et de la communication (S.I.C), lesquelles se sont enrichies au cours de la décennie 1960 d’une nouvelle branche : l’anthropologie de la communication, l’univers culturel africain se pose indéniablement comme étant une source de développement de l’épistémologie de l’information et de la communication en général.




    Cet ouvrage livre ainsi quelques facettes d’un univers africain d’interrelations où les codes, les symboles, les formes, les lieux, la nature (la matière physique), articulent la communication, structurent le message et en influencent le sens et la signification. C’est le cas de la devise dans Le dialogisme du tam-tam d’appel par Alex Belibi, de l’expression de la confidence dans La Parole de la station – debout – derrière – la maison de Célestin Ngoura, de la multifonctionnalité de la kola, assurant la fonction phatique, étant à la fois un message et un support de communication, tout autant qu’un actant dans des rituels de qualification ou de disqualification, comme il en ressort des Usages rituels et socioculturels de la kola chez Cl. E. Abolo Biwolé, et de la communication non verbale dans l’univers de la parole chez les Bamoun de E. Matateyou. Sans oublier la conchylimancie qui, à travers idéogrammes et pictogrammes, livre les secrets d’une communication cryptée entre le consulteur et le monde surnaturel, médiatisée par les cauris, d’après le texte de Mbonji Edjenguèlè




    Ces caractéristiques ou spécificités ne suffisent pas pour autant à décrire toute la complexité de la représentation du phénomène de la communication dans l’espace culturel africain. Son caractère dual réfère à la cohabitation permanente d’une dimension phénoménale et d’une dimension ésotérique ou cryptée. L’harmonie de cette double représentation trouve un fondement dans L’Idéologie des sociétés africaines ancestrales. Cette idéologie dont la visée essentielle est la maîtrise sociale à travers la réalisation de la cohésion et l’harmonie du groupe a fait prospérer un système de communication tripolaire basé sur les interactions entre la société des vivants et l’univers métaphysique, l’individu (membre de la communauté) et la société, et enfin l’individu et le monde métaphysique.




    Le triptyque évoqué fait valoir l’Abââ (Corps – de – garde) du groupe Fang comme un lieu hautement symbolique de la réalisation de la maîtrise sociale et un espace de communication. L’Abââ, comme le montre Onji’i Essono est le symbole de l’identité et de la cohésion des clans du groupe Fang, autant qu’il est la représentation de l’autorité. C’est dans cet espace qu’est gérée la communauté, que sont élaborées et prise les décisions, quel qu’en soit le domaine, par le conseil des anciens (aînés, patriarches initiés).




    En somme, Éléments d’épistémologie de la communication africaine aborde la légitimation des rituels et des pratiques de communication dans l’univers culturel africain en tant que enjeu épistémologique et objet d’étude des sciences de l’information et de la communication. L’œuvre participe au dévoilement et à la présentation des caractéristiques, des facettes ou des représentations du phénomène de la communication. Les auteurs mettent en relief les relations et les interactions possibles qui impliquent l’homme et son environnement dans l’élaboration et la circulation du message (l’organisation de la communication) dans le cadre d’une communication totale et totalisante selon la logique de la cosmo-communication.




    Résumés




    La communication africaine :


    quel statut épistémologique ?




    Eugène Booh Bateng




    L’article aborde la question du statut scientifique de la communication africaine, perçue au lendemain de son inscription dans les programmes d’enseignements de communication à l’université de Yaoundé II, tantôt comme une discipline scientifique nouvelle, tantôt comme un champ de recherche dont le domaine scientifique reste à préciser. Sans oublier le scepticisme qui a alimenté le tollé autour de ce concept au cours de la décennie 1990, notamment dans certains milieux universitaires camerounais.




    L’auteur fait en quelque sorte le procès de l’histoire des sciences de l’information et de la communication en interrogeant leur lien avec les mass media modernes et en convoquant le contexte de l’émergence de l’information et la communication comme objets de science. Il aboutit à la conclusion selon laquelle la communication étant une caractéristique essentielle de l’homme et un phénomène culturel par essence, les procédés de communication pré modernes laissés pour compte sont, autant que les pratiques de communication modernes, un objet d’étude intéressant et enrichissant pour l’anthropologie de la communication et les sciences de l’information et de la communication en général.




    La communication africaine :


    le problème mal posé d’un concept mystifié




    Charles Belinga B’Eno




    Belinga B’Eno analyse le terme communication dans sa dimension polysémique à travers laquelle il désigne à la fois une activité humaine liée au langage, un art, une technique, c’est-à-dire, en définitive, un savoir et un savoir-faire. La communication reste dans la société contemporaine aux accents de mondialisation, un concept de manipulation. Ne renfermant rien de précis, ni sur le plan scientifique, ni sur le plan philosophique, le terme de communication renvoie à un ensemble de procédés ou de techniques de transmission des idées, d’informations, et partant est un véhicule des civilisations. Dire que la communication africaine n’existe pas, qu’elle est un leurre, c’est accepter de perpétrer cette idée préconçue et moyenâgeuse que l’Afrique n’a pas de civilisation. Cette contribution veut apporter un regard nouveau sur un concept galvaudé en faisant le distinguo entre communicateur et communiquant, et cela dans une vision anthropologique de la projection de l’homme dans la société africaine.




    Le dialogisme du tam-tam :


    le cas de la devise




    Alex Belibi




    Le point de vue défendu par l’auteur est que la communication peut être dite africaine parce que l’outil, l’instrument utilisé et plus généralement, le médium, la langue, sont africains. Autrement dit, il fait sienne l’hypothèse de Sapir-Whorf et la thèse de l’anthropologie linguistique d’après laquelle chaque langue est un découpage spécifique de la réalité.




    Le tambour d’appel, autrement appelé tambour-téléphone, en tant que mode de communication (traditionnel) de masse, se caractérise par son dialogisme généralisé. Seule la dimension dialogique de la devise : l’inter-discours et sa déclinaison idéologique, est cependant abordée ici.




    La communication conchylimantique,


    une « performance de la culture »




    Mbonji Edjenguèlè




    La conchylimantique ou divination par les coquillages, en l’occurrence les cauris, en tant qu’un classique mode d’accès aux sphères de la préternature et de la surnature, apparaît ici comme un procédé de lecture du vécu individuel et groupal faisant fond sur des référents anthropocentriques et culturels. écartant par construction la dimension magico-religieuse de l’usage oraculaire des cauris, le texte s’emploie à lier l’empirie – la présentation de quelques figures dessinées par les cauris lors d’une séance de consultation – à l’analyse en faisant desdites figures des pictogrammes d’un autre genre dont l’articulation à l’être-le-monde négro-africain et à un corps culturel donné ouvre à la saisie de leur valeur communicative en situation d’interface, dévoilant ainsi un maillage de relations entre l’homme, son groupe, la culture et l’univers. Cette connivence axiologique étant ce que Ray Birdwhistell appelle la ‘‘performance de la culture’’.




    « La parole - de - la - station - debout - derrière - la - maison » ou « l’expression de la confidence dans les univers culturels vouté et pahouin »




    Célestin Ngoura




    C. Ngoura s’emploie à montrer, par un examen approfondi de la parole sociale et à travers les représentations de la confidence, comment la langue ou la parole sélectionne, associe divers éléments tirés du monde matériel (lieux, objets…) et des postures humaines ; et comment elle les relie à différents niveaux de la culture pour leur donner un sens fourni par un code de références propres à telle ou telle culture. L’article s’inscrit dans une démarche comparative de l’expression de la confidence chez les voutés et les béti, deux groupes du Sud-Cameroun.




    Les usages rituels et


    socioculturels de la Kola




    Claude Emmanuel Abolo Biwolé




    La contribution d’Abolo Biwolé est une étude de la kola sous l’angle de la mutation fonctionnelle qui la place au centre des rites, des soins corporels et des actes divinatoires. L’auteur dévoile les multiples facettes de cette graine qui donnent tout leur sens aux actes et aux actions de la vie des peuples.




    En tant que support de communication, la kola véhicule un message culturel et social. Il fait l’objet d’un usage profane et ésotérique selon la double modalité de la qualification et la disqualification.




    Dépassant le seul aspect des significations qu’elle revêt à travers les usages sociaux dont elle est l’objet (catalyseur des énergies et de l’intelligence, objet libidinal et produit comestible…), l’article montre qu’au-delà de ces usages, la kola est à la foi un support de communication, un message, un actant, une parole.




    La communication non verbale


    dans l’univers de


    la parole chez le bamoun




    Emmanuel Matateyou




    L’auteur étudie l’univers de la parole chez les bamoun de l’Ouest Cameroun. Il s’agit de la parole plurielle ou protéiforme, analysée dans sa forme non verbale, avec come déclinaison : la parole sentie, la parole vue, la parole bue, la parole touchée… Ce faisant, il lève un pan de voile sur la complexité et la richesse, aux plans sémantique et herméneutique, de la parole, et partant de la communication. Celle-ci a une emprise sur le monde visible et invisible et est utilisée dans ses différentes formes selon les circonstances et les lieux. Matateyou convoque comme références le cadre matrimonial, les funérailles et les cérémonies d’intronisation pour marquer les mutations de la parole appelée à se manifester à travers l’utilisation et le rôle des objets et autres instruments dans des circonstances variées.




    Idéologie et communication en Afrique : analyse de la prégnance du système de communication tripolaire dans les sociétés traditionnelles




    Eugène Booh Bateng




    L’article analyse les rapports entre la communication et l’idéologie dans le contexte historique particulier des sociétés africaines ancestrales ou précoloniales. Il examine l’interaction de deux concepts pour déterminer la place de la communication et le rôle de celle-ci à côté de l’idéologie dans ces sociétés. L’auteur établit le rôle conformiste de la culture et de l’oralité au service du conservatisme idéologique qui légitime l’existence du système de communication africain tripolaire. Ce système est bâti autour de la triple relation binominale société-individu, société-monde métaphysique, monde métaphysique-individu.




    L’abââ (corps – de – garde) chez les fang d’Afrique centrale. Etude exploratoire d’un espace public communautaire multifonctionnel




    Gérard Paul Onji’i Essono




    Onji’i Essono analyse sous le prisme de la communication un élément caractéristique et identitaire des communautés fang d’Afrique centrale : le corps-de-garde (Abââ).




    Depuis des générations, ces communautés ont conservé le corps-de-garde dans leurs villages sous l’appellation de «l’Abââ ». Il s’agit dune case généralement construite en matériaux végétaux sous forme de hangar. C’est vers l’Abââ que les hommes et les adolescents mâles convergent et passent du temps après leurs travaux champêtres. Placé sous l’autorité d’un ancien, généralement aîné de la communauté, l’Abââ joue plusieurs rôles déterminants dans la gestion de la politique du village sous tous les aspects de la vie. Diverses fonctions remplies par l’Abââ, dont celle d’espace de communication et d’interactions, font de cette institution sociale traditionnelle la plateforme d’échanges et de partage qui régit les relations interpersonnelles dans l’aire culturelle fang à l’instar des réseaux sociaux de l’ère moderne.


  




  

    La communication africaine :


    quel statut épistémologique ?




    Eugène Booh Bateng, Université de Yaoundé II




    Chef de département de la communication africaine




    Introduction




    Depuis bientôt une vingtaine d’années, l’École supérieure des sciences et techniques de l’information et de la communication de l’université de Yaoundé II (ESSTIC) se singularise au plan académique par la présence dans ses modules de formation des enseignements ayant pour objet la communication dans les sociétés africaines pré modernes et désignés sous le label la communication africaine. L’initiative de cette innovation pédagogique qui date de 1995 sous l’instigation du recteur Dominique Oboumou Akong répond à deux soucis manifestes chez les autorités académiques de l’université de Yaoundé II. Il s’agit d’une part de promouvoir la connaissance de l’Afrique par les étudiants, et en l’occurrence, celle des modes et des pratiques de communication dans l’Afrique traditionnelle ; et d’autre part, de contribuer au développement de la recherche sur l’Afrique en suscitant notamment un engouement pour la recherche en communication africaine, concrétisée au Cameroun par la publication par Jacques Fame Ndongo de trois ouvrages importants : La communication par les signaux en milieu rural [1994], Un Regard africain sur la communication. À la découverte de la géométrie circulaire [1996] et Le Merveilleux champ des phonons et des photons [2007]2.




    

      2. Cf. Bibliographie


    




    Cela étant, il se pose de façon pertinente la question de savoir ce qu’est la communication africaine au plan scientifique. Cette question tire son importance et sa pertinence du tollé suscité par la parution des publications citées, accueillies avec réserves et scepticisme dans certains milieux universitaires au Cameroun. La communication africaine peut-elle se prévaloir, du fait qu’elle est enseignée, d’être une discipline scientifique à part ou une discipline appartenant à la famille des sciences de l’information et de la communication sans courir le risque de se heurter au problème de sa reconnaissance scientifique et à celui de la reconnaissance de son concept géniteur. Quel statut scientifique donc pour la communication africaine, peut-on s’interroger à la suite de Jacques Fame Ndongo qui, lui-même, se demande « comment dispenser des enseignements de niveau universitaire dans une discipline qui n’a été codifiée nulle part3 », et dont l’ouvrage: Un regard africain sur la communication. À la découverte de la géométrie circulaire n’est selon l’auteur qu’une tentative de codification de la communication africaine.




    

      3 J. Fame Ndongo, Un regard africain sur la communication. à la découverte de la géométrie circulaire, éd. Saint-Paul, Yaoundé, 1996, p. 10.


    




    Définie comme l’étude des modes, du fonctionnement et des systèmes de communication en Afrique originelle dans une double perspective descriptive et explicative4, la communication africaine, en tant que phénomène culturel et champ de recherche nouveau ou émergent, trouve-t-elle une place au sein des sciences de la communication en tant qu’objet ou domaine d’étude spécifique ? Et si son enseignement dans une institution universitaire et en l’occurrence : l’École supérieure des sciences de l’information et de la communication (ESSTIC) de l’Université de Yaoundé II, est une hérésie ou une innovation scientifique et pédagogique plutôt féconde aux plans heuristique, culturel et idéologique.




    

      4 J. Fame Ndongo, op.cit, Introduction générale, pp. 8-12.


    




    La problématique ainsi posée nous conduit à analyser la mise à l’écart des procédés de communication pré modernes des préoccupations des chercheurs en sciences de l’information et de la communication à travers :




    

      	
- le rappel du contexte de la naissance des sciences de l’information et de la communication et leurs rapports avec les mass medias modernes (I) ;




      	
- et les raisons sociopolitiques de la résurgence de la communication comme objet de science au cours de la décennie 1940 (II).


    




    Ces préalables devant conduire à déterminer le statut scientifique de la communication africaine (III).




    I. Sciences de l’information et de la communication ou sciences des mass medias modernes ?




    La question du statut épistémologique de la communication africaine trouve davantage un sens par rapport au contexte de naissance des sciences de l’information et de la communication, marqué par le tribut payé par celles-ci au déterminisme ambiant dans les milieux scientifiques des décennies 1930 et 1940 qui a conforté et légitimé le lien congénital qui existe entre les études des médias et les sciences de l’information et de la communication.




    Dans un rapport qu’il établit en 1977 pour le compte de la BBC, Elihu Katz5constate fort justement : la recherche sur les communications, en règle générale, fut à ses origines une discipline américaine. Et il désigne ses fondateurs : Paul Lazarsfeld, Harold Lasswell, Carl Hovland qui ont inauguré la recherche sur les médias dès le début de la décennie 1940.




    

      5 E. Balle, Médias et société, éd. Montchréstien, Paris 1983, 3e éd. pp. 13 - 14.


    




    En effet, issues de la science politique et des premières observations de l’opinion publique, les recherches des pionniers américains en sciences de l’information et de la communication, qui sont contemporaines de l’apparition des techniques de sondage dès la fin des années 1930, de l’expansion de la radio et de l’avènement de la télévision, vont très tôt se focaliser sur les moyens de communication de masse. C’est ainsi que parmi les travaux inauguraux6 de cette discipline naissante, on cite traditionnellement : Radio and Printed Page [1941] de Paul Lazarsfeld qui compare à coup d’observations empiriques les mérites (audiences) respectifs de la presse et la radiodiffusion, alors que The People’s Choice [1944] du même auteur se consacre au changement et à la formation des opinions de l’électorat du Comté d’Erié par les médias pendant la campagne présidentielle de 1940 opposant le président Roosevelt à Wilkie.




    

      6 Idem, pp. 14-18.


    




    Quant à Harold Lasswell, c’est le thème de la presse d’élite et son influence sur le personnel politique qui constitue le centre d’intérêt de ses recherches. C’est à lui que l’on doit la question-programme qui porte son nom : « qui dit quoi, à qui, par quel canal et avec quel effet », et qui est héritière du paradigme qu’il suggéra en 1936 pour la science politique « Qui obéit quoi, quand et comment ?»




    Aux pionniers américains succèdent des chercheurs européens d’horizons scientifiques divers qui vont enrichir la discipline avec de nouvelles branches sans pour autant rien changer au dévolu jeté sur les médias modernes par leurs devanciers. Fernand Terrou (Français) crée une nouvelle branche du droit, consacrée à la presse et à l’information, tandis que Jean Stoetzel introduit en France les études sur l’opinion publique et fait de la presse et de l’information collective un chapitre particulier de la psychologie sociale.




    Mais déjà en 1939, avec son livre : Le viol des foules par la propagande politique, l’allemand Serge Tchakotine propose une interprétation globale du rôle que les grands médias peuvent jouer dans une société moderne. Témoin de la montée du nazisme dans l’Allemagne de l’entre deux guerres et frappé par la propagande orchestrée par Goebbels sous les ordres de Hitler, il s’inspire de la théorie des réflexes conditionnés de Pavlov pour rendre intelligible le mécanisme de la propagande qu’il assimile à un viol psychique. Tchakotine rejoignait ainsi la théorie critique des médias de l’École de Francfort qui dénonçait au début des années 1930 l’avilissement croissant de la société et de la culture soumises l’une et l’autre à l’influence des moyens de communication de masse.7




    

      7 F., Balle, op. cit., pp. 21-22.




      - S. Tchakotine, Le viol des foules par la propagande politique, Paris, 1939.


    




    Sous l’emprise du contexte social (événements sociaux ou politiques, valeurs sociales qui font des médias des instruments de changements sociaux et de développement…) du contexte scientifique (idées et courants scientifiques dominants : causalisme, behaviorisme) et des opinions émergentes (préjugé de la toute puissance des médias…) les premiers travaux inspirés de la science politique, la psychologie, la psychosociologie épousèrent l’esprit du temps en étant la réponse à une demande sociale liée à l’optimisation des effets des médias à des fins de persuasion ou de conquête de l’opinion publique par la propagande et le marketing politique.




    Les préoccupations contextuelles et leur influence sur les recherches effectuées dans cette nouvelle discipline rendent compte, d’une époque à une autre, de la focalisation des préoccupations des chercheurs sur les médias et leur caractérisation par la spécificité de leur objet (contenu médiatique, audiences, support médiatique, effets des médias ... liberté de l’information) et sur leurs méthodes héritées des différentes disciplines des sciences sociales.




    En somme, le réductionnisme des premières études de l’ère béhavioriste axées dès le début des années 1940 sur l’influence, l’impact et la persuasion médiatique, a consacré l’émergence du phénomène des médias de masse et celui de la techno communication comme principaux objets d’étude des sciences de l’information et de la communication selon un découpage en cinq domaines traditionnels de recherche, délimités par la question programme de Lasswell. Les différentes articulations de cette question programme représentent respectivement les cinq domaines d’étude favoris en sciences de l’information et de la communication que sont : l’émetteur ou la source du message (qui), le message (quoi), le destinataire du message (à qui), le support de la communication (le canal) et l’impact de la communication (l’effet).




    II. L’émergence de la communication comme objet de science : Les raisons d’une résurgence




    Il faut cependant se rappeler que si la constitution des sciences de l’information et de la communication semble relativement récente, l’activité de communication elle-même reste immémoriale. L’omniprésence et l’importance de la communication dans la vie humaine laissent supposer que l’être humain se soit interrogé sur ce phénomène au point de l’ériger en lieu scientifique.




    En effet, l’on situe certes le début des sciences de l’information et de la communication au cours de la deuxième guerre mondiale avec les recherches américaines sur les médias de masse. Il faut toutefois convenir avec Christian-Marie Pons8 évoquant l’histoire de la science de la communication que l’intérêt pour la communication comme objet d’étude date de la Grèce antique. C’est sous le terme rhétorique, c’est-à-dire l’art du discours public, de bien parler ou l’art d’être convaincant que les Grecs (Aristote) réfléchissent sur la communication, considérée comme une activité importante au sein de la société. Leurs réflexions se situent à deux niveaux :




    

      8 Christian-Marie Pons, « La Communication, histoire d’une pratique et d’une science », in La Communication modélisée. Une introduction aux concepts, aux modèles et aux théories. Sous la direction de Gilles Willet, Édition du Renouveau Pédagogique, Paris 1992, pp. 54-61.
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